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LES CLASSIQUES DE L'ETHOLOGIE 

2. L'ANIMAL DANS SON MILIEU : 

Rétrospective de l'oeuvre naturaliste et expérimentale 

de Nika TINBERGEN(*) 

Voilà un ouvrage capital pour l'étude de l 'h istoire de s scien
ces et del 'évolution des idées, et pour la compréhension de ce qu'est 
l 'éthologie moderne. L'éditeur a eu l'immense mérite, à un moment où 
TINBERGEN ne s'était pas encore vu attribuer le prix Nobel de Médecine, 
de rassembler et de rendre accessibles des travaux classiques qui ont 
eu une influence déterminante dans le développement de l 'étho l agie, qui 
en ont constitué autant d'étape s, mai s qui étaient jusqu'alors disper
sés dans la littérature. Il illus tre ainsi magistralement l'évolution 
des idées de 1932 à 1972, comme la persistance et l'affinement des mé
thodes d'un homme qui a au plus haut point contri bu é au développement 
et à la diffusion de sa di scipl ine. L'ensemble des travaux sé lectionnés 
illustre très bien la compl émentarité, prônée par TINBERGEN, entre l 'ob
servation, l'intuition qui la dirige et en découle, et l'expérimentation 
judicieuse et critique qui l a vérifie. TINBERGEN insiste en effet sur 
l'importance, pour le cheminement de la pensée d'un éthologiste, du tra
vail d'exploration et d'observation intuitive sans lesquelles on risque 
de perdre le contact avec le s phénomènes naturels et de réduire son 
champ de vision. "Nous devons continuer à observer et décrire avant d' 
expérimenter et de généraliser( . .. ) Nous devons nous interroger au
tant sur les fonctions et l'utilisation d'un comportement, sur sa valeur 
de survie, que sur sa ca usa lité." L'éthologie doit donc nécessairement 
être autant naturaliste qu'expérimentale. Le s deux interrogations majeu
res, face à un comportement, le pourquoi ? et le comment?, sont entre
mêlées et l 'éthologiste doit constamment aller de l'une à l'autre, sous 
la formulation "comment tel mécanisme assure-t-il le succès?" L'ensem
ble du recueil nous révèle ainsi un TINBERGEN d'abord descripteur et 
comparateur minutieux; puis nous découvrons l'expérimentateur éclairé 
et talentueux; ces deux types de qualité, rarement réunis chez un seul 
homme, conduisent aux travaux de théorisation et conceptualisation; on 
débouche enfin sur la réflexion étendant à l'homme les fruits de la mé
thode comparative et de l'anal yse fonctionnelle. 

(*) TINBERGEN, N. UDZ 4313 A et B 
The Animal in its World: Explorations of an Ethologist, 1932-1972. 
Préface de Sir Peter MEDAWAR . 
Vol. 1: Field Studies; 343 p., 111 illustrations, 1972, + 800 F.B. 
Vol. 2 : Laboratory Experiments and General Papers; 271 p~, 158 ill. 
1973, + 700 F.B. 14 x 22 cm; Publ. George Allen and Unwin, Londres 
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Le premier article du Volume I, regroupant le s travaux de ter
rain - comparative studies of the behav iour of Gulls (Laridae ) : a pro
gress report - illustre bien ce qu'est 1 'approche comparative , sa force, 
ses limites (pp. 25 -98, initialement publié in Behaviour, 1959, Vol. 15). 
Elle se situe dans la tradition de l 'éthologie comparatfve dont les ba
ses ont été étab li es par HEINR0TH et LORENZ. Familiarisé d'abord avec le 
goë l and argenté, auquel il avait consacré une monographie - The Herring 
Gu ll ' s World, 1953,Collins, Publ. - TINBERGEN a élargi son intéret à 
1 'ensemble de la famille des laridés dont, avec ses co llaborateurs, il 
a étudi é en détails quin ze espèces sur 1es trente-cinq con nue s. Les com
portements des laridés apparaissent d'emblée comme très stables au sein 
du groupe, au même titre que 1 es attr ibut s morpho 1 og i ques et mécanismes 
physiologiques; on en déduit que le s laridés actuel s on t dériv é par 
adaptation rad iative d'un ancêtre commun, et que le s comportements ont 
évol ué au cours de cette divergence en s 'adaptant, comme les structures 
morpho l ogiques, aux circonstances particulières des milieux d'élection 
de chaque espèce. La méthode co nsiste à comparer systématiquement dans 
le détail les attributs physiques et le comportement d'espèces proches 
parentes vivant dans une gamme variée d'habitats, de façon à étab lir 
dans quel l e me sure ces comportement s so nt résistants à l' environnement 
(ce qui révè l e l' unité du groupe) ou peuvent être modelé s par lui (ce 
qu i reflète sa diversité) par le jeu à l a foi s d'adaptation s con vergen
te s (si militudes chez des espèces différentes occupant des habitats sem
blables) et d'adaptation divergente (dissemblances d'espèces très pro
ches occupant des habitats différents). L'étude porte non seulement sur 
la desc ription et la comparaison des comportement s à fonction de commu
nication, le s parades, mais aussi sur le s motivat ions so us-jacentes et 
les circonstances d ' apparition. Elle conduit à discuter l' évolution de 
ces parades, à s'interroger sur le mode de différenciation historique 
des espèces au se in du groupe, la spéc iât ion. Elle montre bien la ri 
chesse et la force de l 'éthologie comparative, pui sq ue, dans le prolon
gement de l a morphologie comparée, el l e permet de te ster dans quelle me
su re l e milieu peut influencer et mode 1er 1 'hér itage structure 1 et com
portemental commun à tous les laridés . Le cas le plu s dramatique en est 
ce lui de la mouette tridactyle étudi ée par CULLEN, seule espèce adaptée 
à nicher sur le s falai ses escarpées et qui, de ce fait, donne un cachet 
et fait un usage particulier s de so n héritage touj ours parfaitement re
co nna i ssab l e pourtant de l aridé. TINBERGEN n'a jamais douté que cette 
méthode soit suscept ible d'être très riche et profitable s i on l' a 1lique 
avec la même rigueur à l' étud e des comportements humains. La faible ~se 
de cette méthode comparative débo uchant sur l' ana l yse de l'évolution ré
side dans le caractère nécessairement spéculatif de la reconstruction 
des changements historiques des comportements et de leur processus de 
ritualisation, car ma lheureusement il n'y a pas de fossiles comporte 
mentaux . 

La section II - Field Experiments - a pour commun dénominateur 
de regrouper des travaux expérimentaux conduits dans 1 ' environnement na
tu rel des animaux. 

Une première série d'articles porte sur les comple xes de sti
muli qui déclenchent et orientent les comportements. 

Tout d'abord, tro i s art icl es publiés en al l emand de 1932 à 1938 
(Z . Vergleich. Physiologie) portent sur l'orientation de la guêpe fouis
seuse par rapport à ses proies (abeilles) et lors du retour au nid : 
On the or ientat ion of the digger wasp Philanthus trian ulum;I The homing 

1 32 ; II e unt,ng behaviour (1975); III Selection learnin(Jüfl~ 
marks (1938) . TINBERGEN étab li t d ' abord que lerefOUr au nid est guide 
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par une sorte de "mnémotaxie" par rapport à des repères visuels au sol, 
appris lor s de la première exploration du lieu. Il détermine ensuite 
comment la guêpe choisit ses marque s visuelles; il classe enfin l'im
portance relative des différents critères : grandeur, structure, hau
teur, distance, disposition, etc. La guêpe s'attache à un ensemble com
plexe; la modification des repères amène la prise en compte de marques 
jusqu'alors secondaires . Le repéra ge est donc un phénomène global et 
progressif. La guêpe reconnait ses proies par des critères olfactifs 
qui déclenchent la capture, mais ce sont des critères visuels qui orien
tent celle-ci; le contact établi, la proie est de nouveau vérifiée sur 
base olfactive; lors de l'enfoui ssement de la proie, la guêpe n'est plus 
sensible ni aux uns ni aux autres, et accepte n'importe quel insecte. 
La nature des st imuli importants se modifie donc dans la chaine de réac
tion. 

On es t heureux de trouver ici le célèbre article The court-
ship of the grayling butterfly sur les critères déclenchant la pour
suite sexuelle chez le papillon de jour Eumenis (Satyrus) semele (ver 
s ion originale en allemand, Z. Tierpsych. 1942) qui est une de s meil
leures illustrations de la methode des leurres . A l'aide de figurines 
en papier, TINBERGEN et ses collaborateurs testent successi vement les 
caractéristiques de couleurs, forme, taille, distances, et mouvements 
susceptibles de déclencher la poursuite. Les interactions de ces diffé
rents caractères sont mutuellement renforç~nts; une déficience del 'un 
peut être compensée par un autre; il y a donc, entre le s récepteurs et 
les effecteurs, une s tation de poolage des stimulations, qui so nt trans
mi ses comme un tout. Cette déduction est à l'origine du concept de super
normal ité. Elle montre au ss i que la situat i on st imulante est d'un ordre 
de complexité beaucoup plus grande que ce qui déclenche un simple ré
fle xe . De plu s, si la couleur (sinon so n caractère plus foncé) n'a pas 
d'importance dan s le déclenchement de la poursuite, le papillon se ré
vèle par contre très sensible et réceptif au bl eu et au jaune de bout s 
de papier ou de fleur s quand il est à la recherche de nourriture. Ces 
différences de sensibilité à la cou l eur se lon l a motivation (sexualité, 
faim) démontrent que ce que l'animal est en train de faire détermine ce 
à quoi il est sensible et réceptif à ce moment. Ce t article montre fort 
bien comment TINBERGEN débouche sur de s conceptualisations théoriques 
et comment, à partir de cette sér i e d'expériences en nature, il parvient 
à développer et à raffermir so n approche expérimentale par la méthode 
des leurres. 

Le s articles suivants portent sur les effets des comportements 
et donc sur la manière dont les comportements déterminent le succès de 
l 'animal dan s son milieu. L'idée de base est que l'étude des fonctions, 
de la valeur de survi e , est abordable par la voie expérimentale. 
E g shell removal by the black headed gull Laru s ridibundu s regroupe 
troi s artic es initia ement dan s Behaviour, Bir Stu y et British 
Birds, de 1961 à 1967) portant sur la reconnaissance et l'élimination 
des coquilles d'oeuf s du nid aprè s l' éc losion de s poussins chez la 
mouette rieu se. 

I. A behaviour component of camouflage (Behaviour, 196 3) envisage ce 
comportement comme une compo sa nte du camouflage; il aborde des ques
tion s telle s que : Qu'est-ce qui déclenche le comportement ? Quelle 
est sa fonction? Quelle es t sa valeur de survie? La coquille bri
sée peut-elle bl esse r l e poussin, favoriser la mu ltipl i cat ion des 
bac téries, attirer de s prédateurs : corne ille s et goëlands argentés? 
Une série de tests conduit à conclure que l' oi sea u est enclin à éli
miner tout objet proche susceptible de rendre la couvée trop visible; 

151 



si la coquille a une coloration cryptique, l'enl èvement de l a co
quille brisée et partiellement blanche réduit le risque de prédation. 
Le délai consenti par le parent pour éliminer la coquille vide est 
également adaptatif - en ce sens qu'il réduit l a prédation intraspé
cifique dan s la co lonie; car les voisins ne cherchent à capturer l es 
poussins fraichement s éclos que tant qu'ils ne so nt pa s encore secs ! 
Ce comportement particulier d' élimination légèrement différé des co
quilles vides apparait donc comme un compromis entre des pressions 
sélectives différentes sous forme de prédation intra et interspécifi
que. 

II. The effects of experience on the respon se to colours (Bird Study, 
en collaboration avec H. KRUUK et M. PAILLETTE, 1962) relate comment 
on fait couver à 1 'oiseau de s oeufs de différente s cou l eurs pour dé
terminer ensuite s i ceci influence sa réceptivité à des coquille s de 
même couleur; il y a effectivement augmentation de la réponse en fa
veur de coquilles de même couleur que 1 'oeuf incu bé; cette réponse 
est conservée dans des tests ultérieurs, ce qui prouve qu'il n' y a 
pas seulement confrontation de ce qu'il y a dans et au bord du nid. 
Le comportement d'en l èvement des coquilles peut donc être modulé par 
1 'expér ience, mai s le s sco res élevés pour les coquilles de couleur 
kaki et blanche, et faible pour les coquilles vertes, ne s ' expl i quent 
pas par cette expérience et so nt prédéterminés. 

III. How do Black-headed Gulls distinguish between eggs and egg shells 
(British Bird s , 1962) montre que l'oiseau établit une di stinction 
entre un oeuf ou une cociuille vide placée sur le bord du nid : l 'oeuf 
est roul é dan s l e nid et est incubé; la coquille est saisie et empor
tée. L'oiseau reco nnait la coquille à la br i sure et§ la couleur 
blanchâtre; son faible poids, une fois sais i e, renforce le choi x vers 
1 'élimination. Le comportement à cet égard d'oi sea ux inexpérimentés, 
par exemple n'ayant jamai s couv é , ne se di st ingue pas de ce lui d ' oi
sea ux expérimentés . 

Cette série d'expériences sur l'élimination des coqui lles d'oeufs est 
sig nificative de 1 'approche fonctionnelle d'un problème comportemental. 
Elle apporte une démonstration expérimentale de l'évidence de la valeur 
de survie, en même temps que de l'ab surdité de la di s tinction entre ap
proche analytique et approche holi st ique, puisque celle-ci est tout 
aussi accessible à l'expér imentation et que cette distinction révèl~ un 
malentendu sur ce qui est expérimental et analytique ! 

Dans l a même v~ine, Food hoarding by fa xes (V ulpes vulpes), 
publié initialement en allemand en hommage à KOEHLER ~erpsyé}ïol. 
1965), analyse comment les renards constituent en période d'abondan 
ce et exploitent en période de disette des réserves d'oeufs de mouet
tes rieu ses dissimulées dans des caches disper sées dans le s dune s . Le s 
renards se souviennent des zones où il s ont dépbsé ces ré serves et il s 
retrouvent à l 'adora t l 'emplacement exact de chaqu e cac he. Il arrive 
que celles-ci so ient pillées par des corneilles ou de s héri sson s . La 
discussion porte sur l'intérêt pour le renard "de ne pas mettre tous 
ses oeufs dan s le même panier" et de multiplier et disperser ses caches. 
Cette idée de dispersion comme stratég ie antiprédatrice est davantage 
développée dans le dernier article de cette première série : An experi 
ment on spacin -out as a defence against predations (Beha viour , 1967). 
Le camou age comme stratégie antiprédatr,ce repose sur 1 'immobilité, 
l'homochromie, la forme et l'attitude; l'hypothèse de départ est que la 
prédation s'exerçant su r une espèce, même du type camoufl é, force celle
ci à vivre de manière dispersée. Le test cons i ste à offrir au prédateur 
- la corneille noire - appâtée par une pro i e-échantillon aisément détec-
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table (un oeuf de pou l e à demi-camoufl é par de la peinture) des lots 
d'oeufs entièrement camouf l és disper sés se lon différents schémas de cten
s ité. L'expérience montre que l a prédation est plus forte sur le s lots 
plus co ncentr és, et que l a dispersion est donc une défens e co ntre la 
prédation. TINBER GEN considère ce travail comme un de ses plus fructueu x 
dans la me su re où sa conception émerge d'ob servations i so lées - ce qu'il 
appelle l 'observation créa tri ce - et parce que sa conduite force le cher
cheur à réfléchir à l a foi s en termes d ' étho logi e. d'écologie et de psy
chol og ie. 

Le Volume II regroupe deux études célèb res sur la ca usalité et 
la fonction de s comportements, sous la rubrique "expériences de labora
toire", ainsi que des articles moins connus et textes de conférences 
non publiées, s'éche l onnant de 1965 à 1972, sous la rubrique "ar ticle s 
généraux". 

Le premi er article de la ser , e expérimentale est le cé lèbre 
travail, r éa li sé en co llaboration avec J. KUENEN, sur la réponse de 
quémandage chez le s jeunes turdidés, merle et grive chanteuse (p ubli é 
en allemand, Z. Tierpsychol., 3: 37-60, 1938) . Il porte sur la dualité 
conceptuelle entre st1mul1 décTe ncheurs et stimuli directeurs, et mon
tre notamment que la r éceptivité sélective d'un jeune ani mal peut être 
très ré s istante et imperméa ble aux di s torsions d'un env i ronnement mani
pulé, mai s aussi que le process us de liai so n des réceptions sensoriel
les et des réponses motrices subit une maturation. Ces cons idéra tions 
débouchent sur la polémique quant à la dichotomie "Nature -Nurture" ou 
Inné-Apprenti ssage ; TINB ERGEN in s i ste, dans ses commentaires introduc
tifs à la réédition, s ur la nécess ité d'une lecture attentive des docu
ments originaux, car les pol émiques d'école tendent à exagérer, accen
tuer et car i ca turer l es position s initi ales et nuancées de s cherc heurs , 
sa ns éga rd pour le fait qu'il s étudi ent l es un s et le s autres des pro
cessus développementaux. 

Le second article, sur l es ép ines de s épinoches et ép inochettes 
comme moyens de défense contre le s brochets et le s perches (publi é en 
anglais, Behaviour, 10 : 207-236, 1957) cons idère un élément morpholo
gique - les ép ines dorsales - comme un él ément d'un ensemble adaptatif 
compl exe et intégré faisant intervenir auss i le mouvement, le choi x de 
l'habitat, l a co lorati on nuptiale et le comportement reproducteur. La 
prédation par les brochets et perches est étudiée au l aborato ire sur 
de s épinoches et épinochettes d 'une part, sur des vairons, gardons, ro
tengl es et carass i ns d'autre part; il apparait clairement que les car 
nas siers rejettent et apprennent à éviter l es poissons pourvus d'épines; 
un brochet affamé toutefois peut apprendre à sub sister au dépend de 
ceux-ci . L' ép inoche est mieux protégée sous cet angle que l ' ép inochette. 
Toutefoi s, le s deu x espèces représentent des voi es différentes dans l a 
stratég i e de défen se antiprédatr i ce : l' épinoc he, mieux protégée par 
ses tro i s grandes épine s dorsales, peut s'aventurer dan s de s milieu x 
pl us ouverts, à l'écart de la végé tation; l es femelles circulent davan
tage; les colorat i ons nuptiale s sont plus vi sibles. Par contre, l' épi 
nochette, mo i ns protégée par ses di x petites pointes, compe nse cec i par 
un comportement plus cryptique dans la végétation, un mo indre errat i sme , 
des colorations nuptiales moin s contrastées . Morphologie, comportement 
reproducteur, coloration s nupti al es, choix de l 'hab itat sont donc dif
férent s éléments qui interviennent de manière complémentaire et modul ée 
dans la survie de l'animal. 
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La ser, e d'articles generaux regroupe des textes destinés à 
f aire connaître l 'éthologie en tant que branche de l a biologie à des 
auditoires all ant de s co ll ègues sc i entif iqu es - l es moins réceptifs !
au grand publi c , en passant par le s étudi ants en biologie. TINBERGEN 
met d'abord l'acce nt sur la spéc ifi cité del ' éthologie et de ses métho
des et choisit de développer des exemples - le camouf l age , l' espacement 
dans le milieu, le s stratégies ant i prédatr i ces - montrant comment l 'étu
de du comportement des animau x sur l e terra i n permet d ' analyser compa
rativement et ex périmental ement l a sé lection naturelle en act i on e t de 
comprendre l e processus en marche del ' évolution (Beha viour and natural 
se lection, 196 5) . 

Il développe ensuite une analy se de l a forme, de la causal ité 
et de la fonction de s s ignau x d'apai sement dan s le s relat io ns soc iales 
et nuptiales de s mou ettes (on appeasement signals , paru en all emand 
Z. Tierpsyc hol ., 16 : 65 1-665, 1959) comme exemple de la possibilité 
d'étudier les s ituation s de mot ivation amb ivalentes, s i fréquente s dans 
le comportement an imal et humain. 

Le troisi ème ar ticle de ce tte ser1e (c h. 15) est une lumineuse 
prése ntation de s développements , del 'objet et des méthodes de l ' étholo
gie (E thology, 1969) , de ses niv ea ux d'enquête (causa lité, fonct i on, 
phylogenèse, ontogenèse), de ses relations avec les autres di sc i plines 
biologiques (phys iol og ie, systématique, écologie). Il y conclut que les 
méthode s et concepts del 'éthologie comme branche de l a biolog i e se sont 
révélé s si fructueuses pour l' étude de la causalité et des fonctions 
adaptatives de s compor tement s an imaux qu'un champ naturel d' investiga
tion s s 'ouvre à l ' étholog ie dan s le domaine du comportement humai n, dont 
on ne peut nier qu'il présente aujourd 'hui de nombreux signes d'inadap
tation et de mauvai s fonctionnement. Aux yeux de s biologistes, ce la est 
imputable au fait que les développements soc i aux et cu lturel s ont été 
trop rapide s pour être assimilés par une espèce qui demeure pour l'es
sentiel façonnée en fonction de so n milieu originel, qui se trouve être 
présentement en état de distor sion par rapport à so n milieu actuel, et 
do nt il est vain de croire qu'on puisse la modeler indéfiniment par 
l ' éducat ion dans l e temps d'une vie; on peut la façonner , mais dans des 
l imites fixées par un degré d'adaptabilité fini. Il est dès l ors impor
tant d'anal yser par l'approche étho l og i que dans quelle me sure certains 
comportements di sharmonieux so nt l e r ef l et d'adaptations phylogénét i que s 
qui se trouvent être consid érées comme pathologiques dès qu'elle s 'ex
pr iment dans un n1ili eu - en rap i de transformation - autre que ce lui qui 
a hi s toriqu ement contr ibu é à le s mod eler au cou r s de la phylogenèse . 
Ces idée s so nt davantage développées dans l e texte i nédit d 'une co nfé
rence à Oxford ( 1964) : The searc h for animal roots of human beha viou r, 
et surtout dans Functional ethology and the human sc i ence (Proc. Roy. 
Soc. London B, 182 : 385-410, 1972) . TINBERGEN y soul i gne le s différen 
ces - mai s aussTTa comp lémentari t é, car l'une et l'autre tendent à 
améliorer l' adap t ation - entre l' évolution génétique, qui s ' étale dans 
le temps et s ' ajuste au prix de multiples erreur s , par de petites modi
fications dont l~ rythme ne change gu ère d ' une génération à l' autre, 
et l' évolution culture lle. La transmi ss io n d'informations et d ' acquis i
tions par voi e culturelle n' est pas un phénomène neuf; ce qui ass ure l a 
spécificité del 'homme, c'est que la transmission culture lle est cumu
lative d'une génération à l'autre, et à ce titre, nous somme s les co
bayes de cette évolu tion culturelle. Ce ll e-c i est tellement rapide et 
sa ns cesse accé lérée que notre structure génétique se révèle incapable 
de suivre l e mouvement, car par notre culture et no s techniques, c ' est 
l'environnement même auquel l' évo luti on génétique nous a adaptés que nous 
modifions ! La plupart de nos co ntempora i ns appe ll ent cela le progrès ! 
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Et pourtant, il est source de signe s de plus en plus nombreux de dys
fonctionnement. Pour apprécier ceux-ci, la méthode éthologique d'analyse 
de la valeur de survie des comportements adaptés au milieu - avec ses 
points forts et ses limites - peut se révéler utile. Mais son applica
tion au cas del 'homme implique qu'en dépit de la grande variabilité 
culturelle et des transformations profondes subies par l'environnement 
humain, nous soyions a mème de remonter aux sources et de redéfinir ce 
que devait ètre le milieu originel et le comportement initial des pre
miers hommes, a l'époque immédiatement antérieure au démarrage et a 
l ' accélération de l'évolution culturelle. On notera ici que l 'anthropo
logie et l'ethnologie se son t davantage intéressées aux différences cul
turelles qu'a ce qui fait l'unité culturelle del 'homme , ce a quoi par 
contre s 'intéresse un EIBL-EIBESFELDT. La transformation est saisissante, 
quand on compare l es conditions de vie au sei n des petits groupes de 
chasseurs-cueilleurs , et celles dans le s va stes métropoles anonymes. La 
question fondamentale est donc de savoir si les contraintes nouvelles 
qu'implique cet habitat radicalement transformé a notre nature profonde 
excèdent ou non no s aptitudes al 'aju stement phénotypique. TINBERGEN 
cite trois cas où des contraintes de la vie moderne portant sur les re 
lations mère-enfant, l'éducation et la socialisation provoquent des dis
torsions et révèlent des inadaptations. Il souligne la nécessité de mul
tiplier les travaux sur les relations entre le bébé et la mère - souvent 
mises a mal ou réduites a leur plus simple expression - et sur la socia
lisation de l'enfant humain dans la ligne des recherche s de BOWLBY. Il 
esquisse des réflexions sur le stress croissant imposé par le système 
d'éducation institutionnali sée , dans des écoles qui sont des casernes 
et des usine s a bourrage de crane; il s présentent deux défauts majeur s 
ils suppriment quasiment chez l'enfant l'apprenti ssage exploratoire et 
provoquent de sa part de s rés istance s puis le reJet de l'instruction par 
voie sociale. Il analyse enfin l' aut i sme ou syndrôme de Ka nner - une ano
mali e mentale aujourd'hui fréquente - caractérisé par un manque quasi 
total de soc iali sat ion de l'enfant, par l' évitement puis le rejet de s 
aut res personnes, par l e développement moindre du langage et des autres 
facultés et aptitudes, altérations qui peuvent ètre durables pour la 
vie. TINBERGEN nou s donne pp. 175-199 une version abrégée du travail 
original publié ave c son épouse dans le s supp léments au Z. Tierpsychol. 
(Early childhood autism : an ethological approach in Adva nces 1n Etho
logy, 10 : 1- 53, 1972). L'approche consiste a étud i er par la méthode 
étholog,que comparative les motivation s sous -ja cen te s aux expressions 
non verbales de l' émotion chez des enfants autistes et normau x. Il ap
parait que les symptômes de l'autisme sont sou vent présents sous une 
forme atténu ée chez des enfants normaux; la distinction entre enfants 
autistes et normaux est nuancée et subtile. L'étude motivationnelle des 
uns et des autres montre l'existence d'états plus ou moins avancés de 
conflits entre l'anxiété et la frustration sociale; toujours, il y a 
opposition, non résolue, entre la peur de contacts et le besoin de con
tacts; le s stimu li évei llant la peur ou la timidité sont généralisés 
a de s st imuli non avers ifs au départ, et mème a ceux qui normalement 
suscitent l'approche. Le conflit entraine d'une manière de plus en plus 
acc entu ée le rej et des contacts, et la résistance a la socialisation, 
donc une déficience de toutes le s formes d'apprentissage par voie so
ciale, telles que, surtout, le comportement exploratoire et le langage. 
Les enfants timides par nature sont l es plus susceptibles de devenir au
tistes, mais le déclenchement et l'accentuation de la tendance sont le 
fait de défauts de la vie soc iale; c'est l'attitude des parents qui 
oriente vers la normalité, ou fait basculer l'enfant vers l'autisme, 
les deux extrêmes étant l'un et l'autre autorenforçants. L'autisme ap
parait ainsi comme une anomalie mentale, induite par l'environnement 
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social, et résultant de déficiences de la vie familiale dans la société 
urbanisée. L'autisme, et sa fréquence actuelle, sont donc des s ignau x 
d'alarme des effets néfastes de certains aspects de l 'évolution cultu
relle et sociale. 

TINBERGEN justifie son intru sion dan s ces domaine s del ' étude 
del 'homme par le fait quel 'avenir de celui-ci es t trop important et 
inquiétant pour être laissé à la di scrétion d'une seule catégorie de 
discipline - les sciences humaines - et par le fait qu'en sa qualité 
d'éthologiste comparatiste et fonctionnali s te , il es t bien placé pour 
apprécier d'une part,combien sont fr ag il es l es méca ni sme s assurant le s 
valeur s de survie, et d'autre part, combien sont inqui ét ant s le s symp
tômes de distorsions et dy sfonctionnement s ob servables aujourd'hui chez 
l'homme . Pour nous adapter à notre milieu changeant, nous ne pouvons 
compter que sur notre adaptabilité phénotypique; or, celle-ci est limi
tée et, de plus, no s systèmes d' éducation n'en tirent pas tout le parti 
possible . Notre espoir et notre devoir es t de restaurer un environne
ment convenable et de favori ser notre flexibilité. 

Ce recueil, d 'une grande richesse, qui nou s montre au traver s 
de ses travau x originaux un TINBERGEN à la fois ob servateur, expérimen
tateur et théoricien, doit être lu non seulement par tout étudiant du 
comportement animal, mais au ssi par tout étudiant des science s du com
portement et de l 'hi stoire des sciences. 

J .Cl. RUWET 
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